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AvAnt-pRopoS

Le rapport 2021 sur L’État des ressources en terres et en eau pour l’alimentation et l’agriculture dans 

le monde apporte de nouvelles informations sur la situation des ressources en terres, en sols et 

en eau ainsi que des données probantes sur l’évolution rapide et alarmante de l’utilisation de 

ces ressources. L’ensemble tire le voile sur une situation qui s’est beaucoup détériorée ces dix 

dernières années, depuis la publication, en 2011, du précédent rapport, qui attirait l’attention 

sur le fait qu’un grand nombre de nos écosystèmes terrestres et aquatiques productifs étaient en 

danger. Les pressions sur ces écosystèmes se sont beaucoup intensifiées et nombre d’entre eux 

sont aujourd’hui soumis à un niveau de stress critique. 

Dans ces conditions, il ne fait aucun doute que notre sécurité alimentaire future dépendra de 

la protection accordée à nos ressources en terres, en sols et en eau. La demande croissante de 

produits agroalimentaires nous impose de rechercher des moyens innovants d’atteindre les 

objectifs de développement durable (ODD), dans un contexte de changement climatique et de 

perte de biodiversité. Nous ne devons pas sous-estimer l’ampleur et la complexité de ce défi. 

Le présent rapport défend l’idée que tout dépendra de l’efficacité avec laquelle nous gérerons 

les risques qui pèsent sur la qualité de nos écosystèmes terrestres et aquatiques, de la façon 

dont nous allierons des solutions techniques et institutionnelles innovantes pour tenir compte 

de circonstances locales et, surtout, de notre capacité à mettre l’accent sur l’amélioration des 

systèmes de gouvernance des terres et de l’eau.

Les initiatives connexes et les coalitions découlant du Sommet des Nations Unies sur les systèmes 

alimentaires (2021) offrent un point de départ essentiel pour renouveler les priorités nationales 

et mondiales et former le socle d’une transformation effective de nos systèmes agroalimen-

taires, qui doivent devenir plus efficients, plus inclusifs, plus résilients et plus durables.

Une collaboration constructive avec les principales parties prenantes – agriculteurs, éleveurs 

pastoraux, forestiers et petits exploitants – qui interviennent directement dans la gestion des 

sols et la conservation de l’eau des paysages agricoles est fondamentale. Ces interlocuteurs 

sont les gardiens de la nature et les meilleurs agents du changement lorsqu’il s’agit d’adopter 

l’innovation dont nous avons besoin pour poser les bases d’un avenir durable, et de nous 

y adapter. 

Je vous invite à prendre connaissance du rapport 2021 sur L’État des ressources en terres et en 

eau pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde pour revenir aux principes de base de toute 

production agroalimentaire terrestre. La dégradation des terres et la pénurie d’eau ne disparaî-

tront pas et l’ampleur du défi peut faire frémir, mais, que ce soit en tant que cultivateur des 

terres ou consommateur des aliments, chaque changement de comportement, aussi petit soit-il, 



nous rapproche d’une transformation éminemment souhaitable de nos systèmes agroalimen-

taires mondiaux. 

Avec son nouveau cadre stratégique (2022 2031), la FAO s’engage fermement à promouvoir 

une gestion durable de nos écosystèmes terrestres et aquatiques, indispensables à la vie, afin 

d’améliorer la production, la nutrition, l’environnement et les conditions de vie, en ne laissant 

personne de côté.

Dr. Qu Dongyu 

Directeur général de la FAO
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PRéfAcE

Présentation générale
L’utilisation par les humains des terres et de l’eau à des fins agricoles n’a pas encore atteint son 

point culminant, pourtant, tout indique que la croissance de la production agricole se ralentit, 

que la capacité de production s’épuise rapidement et que les dommages environnementaux 

se multiplient. Développer à grande échelle une production plus responsable sur le plan envi-

ronnemental et plus intelligente face au climat peut renverser les tendances à la détériora-

tion des ressources en terres et en eau et favoriser une croissance inclusive, ce qui cadre avec 

les aspirations du cadre stratégique de la FAO: «amélioration 

de la production, amélioration de la nutrition, amélioration de 

l’environnement et amélioration des conditions de vie».

Ces dix dernières années, plusieurs cadres d’action mondiaux 

importants ont vu le jour, notamment le Programme de 

développement durable à l’horizon 2030, l’Accord de Paris sur 

le changement climatique, le Cadre de Sendai pour la réduction 

des risques de catastrophe (2015 2030), les Modalités d’action 

accélérées des petits États insulaires en développement, le Nouveau 

Programme pour les villes et le Programme d’action d’Addis-Abeba 

issu de la troisième Conférence internationale sur le financement 

du développement. Ces cadres ont fait adopter les objectifs de 

développement durable (ODD), les contributions déterminées au 

niveau national et la neutralité de la dégradation des terres. 

Certains des ODD, en particulier, sont consacrés à l’eau et certaines 

cibles intéressent la santé des terres et des sols. Ces cadres 

se sont accompagnés d’évaluations mondiales des ressources 

naturelles, dont les sols, les forêts et la biodiversité, mais aussi 

de la désertification et du climat. Le rapport 2021 sur L’État des 

ressources en terres et en eau pour l’alimentation et l’agriculture dans 

le monde, sous-titré «des systèmes au bord de la rupture», vise à faire le bilan des conséquences 

pour l’agriculture et à recommander des solutions permettant de transformer le rôle conjugué 

des terres et de l’eau dans les systèmes alimentaires mondiaux.  

L’incertitude qui entoure le changement climatique et les boucles de rétroaction complexes 

entre le climat et les terres présentent, pour l’agriculture, des niveaux de risque aggravés qui 

doivent être gérés. Si l’on examine la situation globalement, on voit apparaître une conver-

Développer à grande échelle 
une production plus responsable 
sur le plan environnemental et 
plus intelligente face au climat 
peut renverser les tendances à 
la détérioration des ressources 
en terres et en eau et favoriser 
une croissance inclusive.
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gence de facteurs exerçant une pression sans précédent sur 

les ressources en terres et en eau, conduisant à un ensemble 

d’effets anthropiques et de crises touchant l’offre de produits 

agricoles, en particulier alimentaires. Le rapport 2021 sur 

L’État des ressources en terres et en eau pour l’alimentation 

et l’agriculture dans le monde (ci-après «le rapport 2021») 

soutient que le temps presse et que la conscience de cette 

urgence doit prévaloir dans un domaine de l’action publique et 

du bien-être humain fort négligé jusqu’ici, à savoir la protec-

tion de l’avenir à long terme des terres, des sols et de l’eau.

Les crises, notamment les graves épisodes d’inondation et 

de sécheresse ainsi que la pandémie de covid-19, tendent à 

retenir l’attention au détriment des priorités du développe-

ment. Les institutions financières internationales alertent 

sur le creusement des failles entre pays développés et pays en 

développement, les premiers peinant à atteindre les objectifs 

mondiaux tandis qu’ils font face à des reprises de contamina-

tion par la covid-19 et à l’accroissement du nombre de morts 

lié à cette épidémie. Les programmes de relance sont autant 

de possibilités de s’attaquer aux urgences et d’amorcer le 

processus de changement, y compris en matière de gestion 

des terres et de l’eau. Les terres, les sols et l’eau sont à la 

base de l’engagement de la FAO en faveur des changements 

préconisés lors du Sommet des Nations Unies de 2021 sur les systèmes alimentaires. Une prise de 

conscience et des mesures s’imposent toutefois pour replacer les terres au centre de l’attention, 

car ce sont sur elles que 98 pour cent des aliments mondiaux sont produits. Prendre soin des 

terres, de l’eau et tout particulièrement de la santé à long terme des sols est essentiel si l’on 

veut avoir accès aux aliments dans une filière alimentaire toujours plus exigeante, garantir 

une production respectueuse de la nature, promouvoir des moyens d’existence équitables et 

renforcer la résilience aux chocs et aux tensions résultant de catastrophes naturelles et de 

pandémies. Tout part de l’accès à la terre et à l’eau et de la gouvernance de ces ressources. Une 

gestion durable des terres, des sols et de l’eau est aussi à la base d’une alimentation nutritive et 

diversifiée et de chaînes de valeurs économes en ressources alors que l’on passe à des habitudes 

de consommation durables.

Ce que dit le rapport 2021
Le rapport 2021 arrive au moment même où les pressions que les humains exercent sur les 

systèmes pédologiques et hydrologiques s’intensifient et où ces systèmes sont poussés à la 

limite de leur capacité de production. Les effets du changement climatique restreignent déjà 

la production pluviale et irriguée, et cela vient s’ajouter aux conséquences environnementales 

de décennies d’utilisation non durable. Le présent rapport de synthèse expose les principales 

Prendre soin des terres, de 
l’eau et tout particulièrement 
de la santé à long terme des 
sols est essentiel si l’on veut 
avoir accès aux aliments dans 
une filière alimentaire toujours 
plus exigeante.
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constatations et recommandations du rapport 2021 complet et de ses annexes et documents de 

référence, qui seront publiés début 2022.

Le rapport 2021 fait fond sur les notions et les conclusions du précédent rapport sur L’État des 

ressources en terres et en eau pour l’alimentation et l’agriculture dans le monde, publié en 2011. 

Beaucoup de choses se sont passées dans l’intervalle. Les évaluations, les projections et les 

scénarios récemment produits par la communauté internationale dressent un portrait alarmant 

des ressources naturelles de la planète – mettant en évidence une surexploitation, un mauvais 

usage, une dégradation, une pollution et une raréfaction croissante. La demande en hausse 

d’aliments et d’énergie, les utilisations concurrentes des secteurs industriels, de l’agriculture 

et des collectivités, et la nécessité de préserver et d’améliorer l’intégrité des écosystèmes et de 

leurs services à l’échelle planétaire créent un tableau extrêmement complexe, saturé de liens et 

d’interdépendances. 

Le rapport 2021 adopte l’approche DPSIR (drivers-pressures-state-impact-response, forces 

motrices-pressions-état-impacts-réponses). Ce cadre éprouvé permet d’analyser et de restituer 

les relations importantes et imbriquées entre une production agricole durable, la société et 

l’environnement. L’approche DPSIR offre une structure de présentation des relations de cause 

à effet qui aboutit à des recommandations clés pour l’action publique et permet aux décideurs 

publics d’évaluer le sens et la nature des changements nécessaires s’ils veulent faire avancer une 

gestion durable des ressources en terres et en eau.

Les forces motrices de la demande de ressources en terres et en eau sont complexes. La FAO 

estime qu’à l’horizon 2050 l’agriculture va devoir accroître de près de 50 pour cent le niveau de 

production d’aliments, de fibres et d’agrocarburant de 2012 pour 

satisfaire la demande mondiale en restant sur la voie d’une concré-

tisation de l’objectif Faim zéro en 2030. Le mouvement de reflux 

du nombre de personnes sous-alimentées que l’on avait réussi à 

enclencher dans les premières années de ce siècle s’est inversé, et 

l’on est passé de 604 millions de personnes sous-alimentées en 

2014 à 768 millions en 2020. À l’échelle mondiale, répondre aux 

besoins nutritionnels de 9,7 milliards de personnes d’ici à 2050 

est du domaine du possible, mais, au niveau local, il est à craindre 

que les problèmes que posent les schémas de production et de 

consommation empirent, entraînant des niveaux croissants de 

sous-alimentation et d’obésité dans une population toujours plus 

nombreuse et mobile.

Les possibilités d’étendre la superficie cultivée sont limitées. Des 

terres agricoles fertiles sont perdues, grignotées par l’urbanisation. 

L’irrigation représente déjà 70 pour cent de tous les prélèvements 

d’eau douce. La dégradation anthropique des terres, la raréfaction 

de l’eau et le changement climatique augmentent les niveaux de 

risque pour la production agricole et les services écosystémiques 

à des moments et dans des endroits où la croissance économique 

est la plus nécessaire. 

La dégradation anthropique des 
terres, la raréfaction de l’eau 
et le changement climatique 
augmentent les niveaux de risque 
pour la production agricole et les 
services écosystémiques à des 
moments et dans des endroits où 
la croissance économique est la 
plus nécessaire. 
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La majeure partie des pressions exercées sur les ressources du monde en terres, en sols et en eau 

proviennent de l’agriculture elle-même. L’augmentation de l’utilisation d’intrants chimiques 

(non organiques), le recours à la mécanisation agricole et l’impact global d’une monoculture et 

d’une pression de pâturage en hausse se concentrent sur un stock de terres agricoles en recul. 

Ils produisent un ensemble d’externalités qui débordent sur 

d’autres secteurs, dégradant les terres et polluant les ressources 

en eau de surface et en eau souterraine.

Les impacts résultant de ces pressions cumulatives sur les terres 

et l’eau touchent largement les communautés rurales, en partic-

ulier là où la base de ressources est limitée et où la dépendance 

est forte, mais aussi, dans une certaine mesure, les populations 

urbaines pauvres, pour qui les autres sources de nourriture 

sont restreintes. La dégradation anthropique des ressources en 

terres, en sols et en eau réduit la capacité potentielle de produc-

tion, l’accès à une nourriture nutritive et, plus généralement, 

la biodiversité et les services environnementaux, qui sont à la 

base de moyens d’existence résilients et propices à une vie en 

bonne santé. 

Limiter la dégradation des terres et les émissions et prévenir 

l’aggravation de la pollution et de la perte de services envi-

ronnementaux tout en maintenant les niveaux de production 

représente pour l’agriculture un enjeu central. Les solutions 

doivent comprendre une gestion des terres intelligente face 

au climat, attentive aux variations des processus pédologiques 

et hydrologiques. Il existe des modes de gestion susceptibles 

d’accroître la productivité et les niveaux de production si l’on parvient à changer d’échelle dans 

l’innovation en matière de gestion et de technologies pour passer à des systèmes agroalimen-

taires durables. Cependant, rien de tout cela ne peut aller bien loin sans une planification et une 

gestion des ressources en terres, en sols et en eau, ce qui nécessite une gouvernance efficace des 

terres et de l’eau.

Si l’on veut parvenir à la sécurité alimentaire et à une production durable et atteindre les cibles 

des ODD, il est essentiel d’accroître la productivité des terres et de l’eau. Cela étant, il n’existe 

pas de solution universelle. On dispose aujourd’hui d’un ensemble complet de solutions viables 

pour améliorer la production alimentaire et s’attaquer aux principales menaces découlant de 

la dégradation des terres, de la raréfaction de l’eau et de la baisse de qualité de cette ressource.  

Le rapport 2021 indique comment organiser les réponses institutionnelles et techniques en 

un tout pour faire face aux enjeux d’une sécurité hydrique et alimentaire croissante dans les 

domaines relatifs aux terres, aux sols et à l’eau et, plus généralement, dans l’ensemble des 

systèmes agricoles et alimentaires. Le rapport souligne l’importance des approches intégrées 

dans la gestion des ressources en terres et en eau. La gestion durable des terres (GDT), la gestion 

durable des sols (GDS) et la gestion intégrée des ressources en eau (GIRE) sont des exemples 

Il est donc essentiel de 
faire naître au cœur du 
système alimentaire 
mondial un sentiment 
d’urgence quant aux 
transformations à opérer.
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d’approches de ce type, qui peuvent être associées à de l’innovation technologique, des données 

et des politiques pour accélérer l’amélioration de l’efficience d’utilisation des ressources, 

augmenter la productivité et orienter les progrès sur les ODD.

L’un des points essentiels dont il faut prendre conscience est le fait que de nombreux agents du 

changement ne profitent toujours pas des avantages des avancées techniques. C’est le cas des 

groupes qui vivent dans une pauvreté extrême et des groupes socialement défavorisés, qui pour 

la plupart vivent en zone rurale. Des solutions techniques aux problèmes touchant spécifique-

ment les terres et l’eau peuvent être à portée de main, mais leur application dépendra en grande 

partie de la façon dont ces ressources sont allouées. Pour que l’adoption à grande échelle de 

formes inclusives de gouvernance des terres et de l’eau soit possible, il faudra nécessairement 

une volonté politique, des politiques adaptatives et des investissements d’accompagnement. Si 

l’on veut créer les changements transformationnels nécessaires pour parvenir à des modèles 

d’agriculture durable susceptibles d’améliorer les revenus et de soutenir les moyens d’existence 

tout en protégeant et en restaurant la base de ressources naturelles, il est essentiel de concentrer 

l’action, en premier lieu, sur la gouvernance des terres et de l’eau.

Des mesures complémentaires d’importance seront également nécessaires dans les systèmes 

alimentaires au-delà de l’exploitation pour maximiser les effets de synergie et gérer les arbi-

trages avec les secteurs connexes, notamment la production énergétique. Pour rendre cela 

possible, il sera peut être nécessaire d’opérer, en matière d’action publique et sur les plans insti-

tutionnel et technique, des changements qui rompent avec les modèles privilégiant le statu quo. 

Il n’y a pas de temps à perdre. Les tendances actuelles à l’épuisement des ressources naturelles 

indiquent que l’agriculture, pluviale ou irriguée, produit à la limite de la durabilité, voire outre-

passe cette limite. Il est donc essentiel de faire naître au cœur du système alimentaire mondial 

un sentiment d’urgence quant aux transformations à opérer.
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PRIncIpAUX MESSAgES DU RAppoRt 2021  

  
La situation

	 Les systèmes pédologiques, édaphiques et hydrologiques, interconnectés, sont à la limite de 
leurs capacités. Les données probantes convergent, révélant une détérioration des systèmes 
agricoles, qui retentit sur l’ensemble du système alimentaire mondial.

	 Les schémas actuels d’intensification de l’agriculture s’avèrent non durables. Les pressions 
exercées sur les ressources en terres et en eau ont atteint un tel niveau qu’elles compromettent 
la productivité des principaux systèmes agricoles et menacent les moyens d’existence.

	 De plus en plus, les systèmes d’exploitation agricole reflètent une fracture.  Les vastes 
exploitations commerciales se taillent désormais la part du lion dans l’affectation des 
terres agricoles, tandis que l’émiettement des petites structures concentre l’agriculture 
de subsistance sur des terres exposées à la dégradation et au manque d’eau. 

Les enjeux

	 La future production agricole dépendra de la gestion des risques qui menacent les terres et 
l’eau. La gestion des terres, des sols et de l’eau doit se faire de façon plus coordonnée pour 
que les systèmes continuent de fonctionner. Ce point est essentiel si l’on veut maintenir les 
taux de croissance agricole requis sans mettre davantage en péril la production des services 
environnementaux..

	 Les ressources en terres et en eau devront être protégées. Il ne reste désormais qu’une 
marge de manœuvre étroite pour renverser les tendances à la détérioration et à l’épuisement 
des ressources, or la complexité et l’ampleur de la tâche ne doivent pas être sous-estimées.

 
Les mesures à prendre

	 La gouvernance des terres et de l’eau doit être plus inclusive et adaptative. Une gouvernance 
inclusive est essentielle pour allouer et gérer les ressources naturelles, faute de quoi les 
solutions techniques visant à atténuer la dégradation des terres et la pénurie d’eau n’ont guère 
de chances de réussir.

	 Des solutions intégrées doivent être planifiées à tous les niveaux pour pouvoir être portées à 
plus grande échelle. La planification permet de définir des seuils critiques pour les systèmes 
de ressources naturelles et d’amener un renversement du mouvement de dégradation des 
terres si ces seuils sont intégrés dans des ensembles de mesures ou des programmes d’appui 
technique, institutionnel et financier et d’appui à la gouvernance.

	 L’innovation technique et managériale peut être orientée pour prendre en compte les 
priorités et accélérer la transformation. Il est possible de prendre soin des sols négligés 
et de faire face à la sécheresse et au manque d’eau en adoptant de nouvelles approches 
technologiques et de nouvelles logiques de gestion.

	 Le soutien à l’agriculture et l’investissement dans ce secteur peuvent être réorientés vers des 
bénéfices sociaux et environnementaux résultant de la gestion des terres et de l’eau. Il est 
désormais possible d’apporter aux projets agricoles un financement progressif, en plusieurs 
phases, qui peut être lié à des subventions redirigées pour maintenir le fonctionnement des 
systèmes pédologiques et hydrologiques.
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pédologiques et hydrologiques produc-

tifs. Les modèles climatiques prédisent que 

les ressources en eau renouvelables vont 

diminuer dans certaines régions (régions de 

moyenne latitude et régions subtropicales 

sèches) et augmenter dans d’autres (prin-

cipalement aux latitudes élevées et dans les 

régions de moyenne latitude humides). Mais 

même lorsque les projections prévoient une 

augmentation, des pénuries à court terme 

demeurent possibles du fait des variations 

d’écoulement fluvial causées par une plus 

forte variabilité pluviométrique. 

1.1.2 Couvert forestier
Sa place dans le cycle du carbone à l’échelle 

mondiale fait du couvert forestier un 

indicateur précieux de la santé du climat.  

portent et d’entraîner des conséquences 

particulières de dissémination des maladies 

et des ravageurs (carte S.2). Les changements 

fondamentaux qui touchent le cycle de l’eau, 

notamment les régimes pluviométriques et 

les périodes de sécheresse, imposent un ajus-

tement des productions pluviale et irriguée. 

Dans un contexte de changement climatique, 

les périodes de végétation peuvent s’allonger 

dans les régions boréales et arctiques, mais 

elles peuvent aussi se raccourcir dans les 

zones touchées par des épisodes de sécher-

esse prolongés si on les compare aux durées 

actuelles de référence (carte S.3).

On s’attend à ce que les effets du change-

ment climatique sur le cycle de l’eau influent 

fortement sur la production agricole et sur 

les caractéristiques écologiques des systèmes 

CARTE S.3. DuRÉE dE RÉFÉRENcE dE lA PÉRIOdE dE VÉGÉTATION, 1981-2010 

Source: FAO et IIASA, 2021, 
modifiée pour être 
mise en conformité 
avec UN, 2021.
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CARTE S.4. RÉPARTITION MONdIAlE dES FORÊTS, PAR dOMAINE clIMATIQuE, 2020

FIGURE s.1. SuPERFIcIES MONdIAlES dE FORÊT EN 2020 ET VARIATIONS NETTES PAR dÉcENNIE, 1990-2020
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certains cas inverser, les pertes de carbone 

organique du sol (carte S.5). La dégradation 

et le drainage des sols tourbeux libèrent de 

grandes quantités de carbone par décompo-

sition. Les feux de tourbières drainées ont 

représenté 4 pour cent environ des émissions 

mondiales dues aux incendies entre 1997 et 

2016. Certaines pratiques agricoles conduisent 

également les sols à émettre d’autres gaz 

à effet de serre (GES) que le dioxyde de 

carbone, et le changement climatique aggrave 

La superficie de la couverture forestière 

mondiale est tout juste supérieure à 4 milliards 

d’hectares, soit 30 pour cent environ de la 

surface totale émergée (carte S.4). La perte 

nette de couvert forestier entre 2010 et 2020 

est estimée à 4,7 millions d’hectares/an, à 

comparer aux 5,2 millions d’hectares/an entre 

2000 et 2010 et aux 7,8 millions d’hectares/an 

entre 1990 et 2000, ces chiffres tenant compte 

de l’extension de la forêt due à la régénération 

et au boisement (figure S.1).

1.1.3 Rôle des sols
Les sols sont un tampon ou un «régulateur» 

essentiel du changement climatique. Ceux 

qui sont travaillés de façon conventionnelle 

demeurent source d’émissions de dioxyde 

de carbone; en revanche, les techniques de 

conservation peuvent stopper, voire dans 

CARTE S.5. RÉPARTITION MONdIAlE du cARBONE ORGANIQuE dANS lE SOl (en tonnes/hectare), 2019

Note: Les trois principaux stocks de 
carbone organique dans le sol se 
trouvent dans les régions boréales 
humides (130,5 pétagrammes de 
carbone), suivies par les régions 
tempérées humides et froides (98,8 
pétagrammes de carbone), puis par 
les régions tropicales humides (80,4 
pétagrammes de carbone).

Source: FAO, 2019, modifiée pour être mise en conformité avec UN, 2021.

0-20 (très bas) 20-40 (bas) 40-70 (moyens) 70-90 (élevés) > 90 (très élevés)

CARTE S.6. SOlS AFFEcTÉS PAR lE SEl, À uNE PROFONdEuR cOMPRISE ENTRE 30 ET 100 cM, 2021
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culturaux et les pratiques de gestion pour 

s’adapter à l’évolution de l’aptitude des sols 

et de l’adéquation des cultures. Les systèmes 

agricoles ont déjà commencé à s’adapter en 

recourant à une utilisation plus précise de la 

technologie et des intrants, en partie pour 

faire face au changement climatique, mais 

principalement pour répondre aux demandes 

plus fines du système alimentaire mondial. 

C’est la raison pour laquelle l’intérêt des 

mesures classiques de la productivité des 

terres et de l’eau a diminué, à mesure que 

Les émissions dues à l’agriculture (jusqu’à 

la sortie des exploitations) représentaient 

la plus large part des émissions totales du 

secteur agroalimentaire, soit 7 milliards de 

tonnes d’éq CO2 environ, suivies par celles 

des processus de pré-production et de 

post-production (6 milliards de tonnes d’éq 

CO2), puis par celles liées aux changements 

d’affectation des terres (4 milliards de tonnes 

d’éq CO2). Les émissions dues aux systèmes 

agroalimentaires ont augmenté à l’échelle 

mondiale, de 16 pour cent sur la période 

1990 2019, mais leur part dans le total des 

émissions a reculé, passant de 40 pour cent 

à 31 pour cent, tout comme les émissions 

par habitant, de 2,7 à 2,1 tonnes d’éq CO2 

(figure S.2).

1.1.5 Incidences sur la 
productivité agricole
Les différents scénarios concernant le 

changement climatique à venir soulignent 

la nécessité de faire évoluer les modèles 

FIGURE s.3. CROISSANcE dE lA PROducTIVITÉ TOTAlE dES FAcTEuRS dE l’AGRIculTuRE MONdIAlE, 1961-2010

Source: USDA, 2021.
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la productivité totale des facteurs du secteur 

a augmenté de 2,5 pour cent par an au cours 

des dernières décennies, témoignant d’une 

plus grande efficience dans l’utilisation des 

intrants agricoles. L’intensification d’emploi 

des ressources s’est ainsi trouvée supplantée 

au rang de première source de croissance de 

l’agriculture mondiale (figure S.3). Ce gain 

a accentué la sensibilisation à la nécessité 

d’imposer une agriculture durable et une 

utilisation efficiente de ressources naturelles 

limitées. L’usage des intrants agricoles s’est 

intensifié pour satisfaire la demande actuelle, 

mais les effets sur l’environnement qui en 

ont résulté se sont accumulés au point de 

le nombre de facteurs de production pris 

en compte augmentait. De fait, alors que 

la croissance de l’affectation des terres à 

l’agriculture et des zones irriguées stagnait, 

CARTE S.7. CATÉGORIES dE dÉGRAdATION dES TERRES, EN FONcTION dE lA GRAVITÉ dES 
PRESSIONS ANTHROPIQuES ET dES TENdANcES À lA dÉTÉRIORATION, 2015

Note: Répartition mondiale de la dégradation des terres. Tendance générale combinée à la pression cumulative exercée par des facteurs 
humains directs. La dégradation anthropique des terres désigne une tendance négative causée par les activités humaines. La détérioration 
désigne une tendance négative causée par un phénomène naturel ou par l’action humaine alors que l’état biophysique est mauvais. 
Source: Coppus, à paraître, modifiée pour être conforme à UN, 2021
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Les cartes globales d’état biophysique, de tendance et de pression cumulative représentent trois 
dimensions distinctes de la dégradation des terres. Lorsqu’on les associe, elles fournissent un éclairage 
sur les relations entre les schémas, les processus et leurs causes. Les régions exposées à un risque 
apparaissent lorsqu’on combine l’état global et la tendance globale. Les zones qui sont en mauvais 
état biophysique et qui sont exposée à la détérioration courent le risque de finir dans un état dégradé. 
Celles qui sont en bon état biophysique mais qui sont exposées à une détérioration importante sont 
également exposées selon toute probabilité. Intégrer la pression exercée par les activités humaines, 
l’état biophysique des sols et les tendances associées est une première étape pour distinguer la 
dégradation d’origine naturelle de la dégradation d’origine anthropique. 

Les cartes publiées dans des revues à comité de lecture fournissent les couches d’entrée. Les critères 
de sélection de ces cartes sont leur disponibilité, la possibilité de les utiliser directement, leur pertinence 
à en croire les travaux publiés et la date de publication.

L’état biophysique des ressources en terres repose sur neuf 
couches d’entrée qui rendent compte de la situation actuelle 
(ou de la dernière situation connue) de ces ressources sur le 
plan biophysique: disponibilités en éléments nutritifs, teneur en 
carbone organique, taux d’érosion par l’eau, érosion éolienne, 
recharge des aquifères, stress hydrique, richesse en espèces 
locales, biomasse épigée et surfaces artificialisées (bâti urbain 
et infrastructures).

La tendance repose sur sept couches d’entrée indiquant 
l’évolution des sols, de l’eau, de la végétation et de la densité de 
population: variation de l’érosion des sols, de la protection des 
sols, de l’eau douce, du stress hydrique, de la productivité des 
terres et de la biomasse forestière. Le facteur temps varie entre 
10 et 20 ans.

Les facteurs anthropiques directs servent à estimer la pression 
exercée par les activités humaines: extension agricole, 
déforestation, étendue et fréquence des incendies, densité de 
pâturage, densité de population et rapport espèces envahissantes/espèces locales.

Les régions exposées sont de vastes zones contiguës dont l’état biophysique est mauvais et qui 
subissent une détérioration forte ou légère. Les régions où la détérioration est importante et qui 
comportent des zones dont l’état biophysique est tantôt bon tantôt mauvais sont également exposées. 
Les régions stables ou en amélioration ne courent actuellement aucun risque.

La définition des catégories de dégradation des terres repose sur la tendance à la détérioration des 
terres et sur la présence de facteurs anthropiques. Une tendance fortement négative coïncidant avec 
une forte pression caractérise une importante dégradation anthropique des terres. La résilience des 
terres (c’est-à-dire leur capacité à résister aux pressions anthropiques) joue également un rôle, comme 
lorsque des facteurs anthropiques forts ne coïncident pas avec des tendances négatives 

l’étendue et la gravité de la dégradation des 

terres (carte S.7) – érosion du sol, épuise-

ment du stock d’éléments nutritifs et 

augmentation de la salinité. La dégradation 

anthropique touche 34 pour cent  (1 660 

millions d’hectares) des terres agricoles 

(tableau S.2). La mise en culture de zones 

de qualité marginale et le renforcement 

de l’intensification sur les terres cultivées 

existantes sont limités par l’érosion des sols 
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d’hectares en 2019, et ont été convertis en 

terres cultivées. Quelque 13 pour cent des 

herbages sont dégradés en raison de pres-

sions anthropiques élevées, et 34 pour cent 

présentent un état biophysique réduit du fait 

d’un surpâturage et d’une mobilité inadé-

quate des animaux d’élevage, qui entraînent 

un compactage et une érosion du sol, ce qui 

influe sur le fonctionnement de celui-ci, sur 

la croissance des plantes et sur les services 

hydrologiques. La production animale inten-

sive, qui s’est développée rapidement afin 

de répondre à la demande croissante de 

viande, en particulier dans les pays à revenu 

intermédiaire ou élevé, exerce une pression 

localement sur les ressources en eau et en 

terres nécessaires à la production également 

intensive d’aliment et de fourrage pour les 

animaux. La concentration des intrants et des 

déchets de l’élevage a entraîné une utilisa-

tion accrue d’énergie issue des combustibles 

fossiles ainsi qu’une hausse des émissions de 

méthane et de la pollution ponctuelle de l’eau 

par les éléments nutritifs et les antibiotiques. 

Plus de 60 pour cent des zones irriguées sont 

dégradées en Afrique du Nord, en Asie du 

Sud et dans la région Moyen-Orient/Asie de 

l’Ouest. Les zones dégradées les plus éten-

dont l’état biophysique décline, sont soumis 

à une pression modérée, ce qui pourrait être 

suffisant pour déclencher une dégradation 

anthropique. La plupart de ces régions sont 

probablement touchées par une dégradation 

anthropique des terres, ce qui signifie que 41 

pour cent environ du déclin mondial peut être 

attribué à une dégradation anthropique.

Le tableau S.3 présente une décomposition par 

région de l’estimation mondiale de dégrada-

tion anthropique des terres. Un cinquième des 

terres dégradées par les activités humaines 

se situent en Afrique subsaharienne; vient 

ensuite l’Amérique du Sud, avec 17 pour cent. 

L’Amérique du Nord fait à peu près cinq fois la 

taille de l’Asie du Sud, mais les deux régions 

représentent chacune 11 pour cent de la dégra-

dation mondiale. En valeur relative, l’Asie 

du Sud est la région la plus touchée, puisque 

41 pour cent de sa superficie présente une 

dégradation anthropique et que cette dégra-

dation est forte sur 70 pour cent de la super-

ficie concernée. Viennent ensuite l’Asie du 

Sud-Est, avec 24 pour cent, dont 60 pour cent 

de dégradation grave, et l’Asie de l’Ouest, avec 

20 pour cent, dont 75 pour cent fortement 

touchés. Les déserts ne sont pas compris dans 

ces estimations.

La dégradation anthropique des terres 

touche principalement les terres agricoles. 

Alors que ces dernières ne constituent que 

13 pour cent des catégories de couverture 

des sols à l’échelle mondiale (11 477 millions 

d’hectares), les terres agricoles dégradées 

représentent 29 pour cent de l’ensemble 

des terres dégradées. Presque un tiers des 

terres cultivées sans irrigation et près de la 

moitié des terres irriguées font l’objet d’une 

dégradation anthropique (tableau S.4). Les 

herbages et les couverts arbustifs utilisés 

comme espaces pâturés ou comme sources de 

fourrage ont reculé de 191 millions d’hectares 

sur 20 ans, pour atteindre 3 196 millions 
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Dans l’est des États-Unis d’Amérique, ce 

sont plutôt le recul des disponibilités en eau 

douce et la perte de protection des sols. Des 

problèmes similaires se posent dans l’ouest 

des États-Unis d'Amérique , mais il s’y ajoute 

la pression exercée par une densité de popu-

lation en augmentation.  

1.3 Pénurie d’eau
Le bilan hydrique mondial est menacé. Les 

ressources en eau renouvelables intérieures 

provenant des cours d’eau et des aquifères 

s’élèvent à 44 000 km3/an, tandis que les 

prélèvements (tous secteurs confondus) 

dépassent les 4 000 km3/an, soit près de 10 

pour cent de ces ressources. Les effets au 

niveau local de la pénurie physique d’eau et 

de la pollution des eaux douces gagnent du 

terrain et s’accélèrent. Dans de nombreux 

cas, le premier signe d’une pénurie due à des 

prélèvements accrus est la baisse de niveau 

des nappes phréatiques. 

dues se trouvent dans hémisphère Nord, à 

l’exception de l’Asie du Sud-Est. À l’échelle 

mondiale, 38 pour cent seulement des terres 

irriguées sont dans un état stable.

Au Moyen-Orient et en Asie de l’Ouest, 

les facteurs déterminants de la dégrada-

tion sont l’extension agricole, le pâturage 

et l’accessibilité; tandis que dans les zones 

densément peuplées d’Asie de l’Est et du 

Sud, la bonne accessibilité et la densité de 

pâturage élevée exercent de fortes pres-

sions sur les champs irrigués. Le pâturage, 

l’accessibilité et la déforestation entraînent 

le changement environnemental des terres 

cultivées irriguées d’Asie du Sud-Est. Dans 

l’est des États-Unis d’Amérique, ce sont 

principalement le pâturage, l’accessibilité 

et l’extension agricole qui contribuent à la 

pression d’expansion de l’irrigation. 

Les situations de déclin de l’état biophy-

sique en Asie de l’Est et dans la région 

Moyen-Orient/Asie de l’Ouest sont princi-

palement dues à des disponibilités en eau 

douce qui baissent, un stress hydrique qui 

augmente, une protection des sols qui diminue 

et une population qui croît. On retrouve des 

processus de dégradation similaires en Asie 

du Sud. Les principaux processus de dégra-

dation en Asie du Sud-Est sont des taux 

d’érosion croissants, une biomasse forestière 

en baisse rapide et une population en hausse. 
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de 18 pour cent en 2018, mais cela masque des 

variations régionales considérables (figure 

S.4). L’Europe connaît un faible niveau de 

stress hydrique, de 8,3 pour cent. À titre de 

comparaison, les niveaux de stress hydrique 

sont compris entre 45 et 70 pour cent en 

Asie de l’Est et en Asie de l’Ouest; ils sont 

supérieurs à 70 pour cent en Asie centrale et 

en Asie du Sud, et supérieur à 100 pour cent 

en Afrique du Nord. L’utilisation d’eaux non 

conventionnelles (réutilisées et dessalées) 

dans l’agriculture est encore modeste, 

mais elle augmente, en particulier dans les 

zones où cette ressource est rare, comme au 

Moyen-Orient et en Asie de l’ouest (carte S.8).

Le stress hydrique est élevé dans tous les 

bassins où une agriculture largement irriguée 

et des villes densément peuplées sont en 

1.3.1	Indicateur 6.4.2 
des objectifs de 
développement durable
On prend l’indicateur 6.4.2 agrégé (tous 

secteurs confondus) des ODD, qui porte sur le 

stress hydrique1 , comme mesure globale de la 

pénurie physique d’eau. Au niveau mondial, 

l’indicateur 6.4.2 a atteint la valeur moyenne 

1	 L’indicateur 6.4.2 des ODD mesure le niveau de stress 
hydrique, qui se calcule comme étant égal au total des 
prélèvements d’eau douce pour tous les grands secteurs 
(agriculture, industrie et collectivités) par rapport au 
total des ressources en eau renouvelables, après prise 
en compte des débits écologiques. Un rapport compris 
entre 0 et 25 pour cent indique qu’il n’y a pas de 
stress hydrique; entre 25 et 50 pour cent, que le stress 
hydrique est faible; entre 50 et 75 pour cent, qu’il est 
moyen; et entre 75 et 100 pour cent, qu’il est élevé; si le 
rapport est supérieur à 100 pour cent, le stress hydrique 
est critique. 

FigURE S.4. VARIATION du STRESS HYdRIQuE PAR RÉGION GÉOGRAPHIQuE, 2006, 2009, 2012, 2015 et 2018
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CARTE S.8. NiVEAU DE sTREss HYDRiQUE TOUs sEcTEURs cOnfOnDUs, PAR gRAnD BAssin, 2018

concurrence pour les ressources en eau, et 

plus particulièrement ceux où les ressources 

en eau douce sont rares du fait des condi-

tions climatiques. Les pays sont encouragés 

à décomposer leurs chiffres par sous-bassin 

afin de donner une vue plus détaillée du 

stress hydrique. Les bassins qui subissent un 

stress hydrique élevé ou critique se situent 

dans les régions qui souffrent elles mêmes 

d’un stress hydrique élevé, comme l’Afrique 

du Nord, l’Amérique du Nord, l’Asie centrale 

et du Sud et la côte ouest de l’Amérique latine.

Dans les pays où le niveau de stress hydrique 

est élevé, l’agriculture contribue nettement 

à cette situation. Les prélèvements à des fins 

agricoles représentent une part substantielle 

du total des prélèvements en Asie centrale, 

dans la région Moyen-Orient-Asie de l’Ouest 

et en Afrique du Nord (carte S.9). Le stress 

hydrique dû aux prélèvements agricoles 

explique l’état critique du bassin du Nil et 

d’autres fleuves de la Péninsule arabique 

et de l’Asie du Sud. Ces effets apparaissent 

clairement lorsqu’ils sont distribués dans 

l’ensemble des régions aménagées pour 

l’irrigation.  

1.3.2	Disponibilités en eau 
douce et prélèvements 
par habitant
L’évolution globale de la distribution 

des ressources en eau douce par habitant 

concorde avec la croissance démographique. 

Entre 2000 et 2018, le recul des ressources en 

eau renouvelables intérieures par habitant au 

niveau mondial a été de 20 pour cent environ 

Nul (0 % – 25 %) Faible (25 % – 50 %) Moyen (50 % – 75 %) Élevé (75 % – 100 %) Critique (> 100 %)

Source: FAO et UN-Water, 2021, 
modifiée pour être mise en conformité 
avec UN, 2021.

CARTE S.9. NiVEAU DE sTREss HYDRiQUE DÛ AU sEcTEUR AgRicOlE, PAR BAssin, 2018
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CARTE S.8. NiVEAU DE sTREss HYDRiQUE TOUs sEcTEURs cOnfOnDUs, PAR gRAnD BAssin, 2018

les populations croissent, en partie du fait 

d’une productivité de l’eau globalement en 

hausse, y compris dans l’agriculture, et en 

partie en raison de la prévalence des pénu-

ries d’eau résultant de périodes prolongées 

d’aridité dans les zones densément peuplées.

1.3.3	Épuisement des 
nappes souterraines
À l’échelle mondiale, les prélèvements d’eau 

souterraine destinés à l’agriculture irriguée 

sont estimés à 820 km3 par an, si l’on agrège 

les rapports produits au niveau des pays 

pour 2018. Cela représente une augmenta-

tion de 19 pour cent par rapport à 2010, 

quand les prélèvements annuels aux fins 

(figure S.5). La variation est plus importante 

dans les pays où ces ressources par habi-

tant sont les plus basses, comme l’Afrique 

subsaharienne (41 pour cent), l’Asie centrale 

(30 pour cent), l’Asie de l’Ouest (29 pour 

cent) et l’Afrique du Nord (26 pour cent). 

La région qui enregistre l’évolution la plus 

faible est l’Europe (3 pour cent). Du côté de 

la demande, les régions où les prélèvements 

par habitant sont les plus élevés sont l’Asie 

centrale et l’Amérique du Nord.

Le total des prélèvements d’eau par habitant 

a baissé de 2000 à 2018, sauf en Amérique 

centrale et dans les Caraïbes, en Amérique 

du Sud et en Asie du Sud-Est (figure S.6). Ces 

tendances devraient persister à mesure que 

CARTE S.9. NiVEAU DE sTREss HYDRiQUE DÛ AU sEcTEUR AgRicOlE, PAR BAssin, 2018

Source: FAO et UN-Water, 2021, 
modifiée pour être mise en conformité 
avec UN, 2021.
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FIGURE s.6. TOTAl ANNuEl dES PRÉlÈVEMENTS d’EAu PAR HABITANT, PAR RÉGION GÉOGRAPHIQuE, 
2000, 2012 ET 2018 (M3/HAB./AN)

Source: FAO AQUASTAT, 2021.

Source: FAO AQUASTAT, 2021.
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zones irriguées qui subissent un stress sont 

fortement corrélées à l’utilisation intensive 

d’eaux souterraines et à l’épuisement des 

aquifères (carte S.10).

On considère que ce niveau d’exploitation des 

eaux souterraines est responsable d’une perte 

d’irrigation étaient estimés à 688 km3. Les 

prélèvements d’eau souterraine destinés à 

l’irrigation représentent plus de 30 pour cent 

des prélèvements d’eau douce du secteur 

agricole et continuent de croître à un rythme 

avoisinant 2,2 pour cent par an. La part de 

l’évapotranspiration marginale (consom-

mation) au-dessus des terres irriguées que 

l’on peut attribuer aux eaux souterraines est 

estimée à 43 pour cent, en raison de pertes en 

cours de transport beaucoup plus faibles en 

cas d’irrigation à partir d’eaux souterraines.

L’utilisation des eaux souterraines est déjà 

limitée. Ces eaux sont exploitées de façon 

intensive dans la plupart des grands aquifères 

continentaux et le long des plaines côtières 

hautement productives, qui sont sous la 

menace constante d’une intrusion saline. Les 

CARTE S.10. NiVEAU DE sTREss HYDRiQUE DAns lEs ZOnEs iRRigUÉEs, 2015

Source: FAO, 2020c, modifiée pour être 
mise en conformité avec UN, 2021.
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Une exposition accrue des zones côtières 

à des orages intenses et de longue durée 

va conduire à une dégradation des terres 

et influer sur la structure et la composition 

des forêts côtières. L’élévation du niveau de 

la mer a déjà une incidence sur l’érosion 

des côtes et sur la salinisation, exposant 

ces zones vulnérables à des événements 

météorologiques catastrophiques. Dans ces 

zones, le cycle annuel de production végétale 

dépend fortement de l’instabilité climatique: 

périodes prolongées de sécheresse, et précip-

itations plus fréquentes et plus intenses, 

associées à des crues. 

Plus à l’intérieur des terres, les inondations 

provoquées par les crues font partie du cycle 

hydrologique naturel. Elles ont été, et sont 

toujours, source de bienfaits pour les terres 

agricoles (apports de limon et rechargement 

en éléments nutritifs). Cependant, la capacité 

des terres à sortir d’un épisode d’inondation 

sans perturber les calendriers de culture est 

un élément important de la résilience des 

systèmes de production agricole irriguée. 

L’épisode de crue qui s’est produit de juillet 

à septembre 2010 dans le bassin de l’Indus a 

inondé au moins 3,7 millions d’hectares de 

terres productives irriguées situées dans le lit 

majeur, entraînant, dans les filières du riz et 

les cultures industrielles telles que le coton, 

de stockage dans les aquifères de 250 km3/an 

et, plus important, d’une perte de fonction et 

d’utilité de ces aquifères pour les agriculteurs 

du fait de la baisse du niveau de l’eau souter-

raine. Localement, les effets sur la production 

et les moyens d’existence peuvent être graves 

lorsque les nappes sont peu réalimentées, 

voire ne le sont pas du tout. La modéli-

sation des effets sur la production végé-

tale irriguée indique que l’épuisement des 

nappes souterraines continuera d’imposer de 

graves limites en Asie de l’Est, dans la région 

Moyen-Orient-Asie de l’Ouest, en Amérique 

du Nord et en Asie du Sud.

1.4 Inondations 
extrêmes
Les modèles climatiques prédisent que 

la fréquence, l’intensité et le nombre des 

épisodes de fortes précipitations vont aller 

croissant à mesure que le climat mondial 

évoluera. Des pluies plus intenses augmen-

tent le risque de glissement de terrain, 

d’érosion extrême et de crue soudaine. Le 

Rapport spécial sur le changement clima-

tique et les terres émergées publié par le 

Groupe intergouvernemental d’experts sur 

l’évolution du climat (GIEC) indique que les 

cyclones tropicaux ont déjà amorcé un glisse-

ment vers les pôles et que leur vitesse de 

déplacement diminue. 
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contribuent aussi pour une part importante à 

cette pollution, l’agriculture en est devenue 

la principale source dans de nombreux pays. 

La dégradation de la qualité de l’eau est une 

menace non négligeable pour la sécurité sani-

taire des aliments et la sécurité alimentaire.

Actuellement, on estime que quelque                       

2 250 km3/an d’effluents sont rejetés dans 

l’environnement: 330 km3/an d’eaux usées 

urbaines, 660 km3/an d’eaux usées industri-

elles (y compris de l’eau de refroidissement) 

et 1 260 km3/an d’eau de drainage des terres 

agricoles.

La capacité des sols à stocker, retenir et 

dégrader les contaminants transmis par 

l’eau ne suffit plus face aux traitements 

des sols appliqués par les humains sur les 

terres cultivées et les pâturages, de sorte que 

les niveaux élevés d’azote, de salinité et de 

demande biologique en oxygène (DBO) se 

généralisent.

L’utilisation dans l’agriculture d’engrais 

de synthèse contenant de l’azote réactif a 

continué d’augmenter depuis 2000, passant 

de presque 81 millions de tonnes à un pic 

de 110 millions de tonnes en 2017, avant des 

signes d’un léger recul en 2018. La production 

industrielle d’engrais et la fixation biologique 

des perturbations qui ont duré largement 

jusqu’en 2011. Dans les périmètres irrigués, 

les dispositifs de protection alimentaire sont 

généralement conçus pour des événements 

qui reviennent tous les 10 à 25 ans, tandis que 

les infrastructures de retenue et de stockage 

sur les grands cours d’eau sont générale-

ment adaptées à la précipitation maximale 

probable. 

Le fait de sacrifier des périmètres d’irrigation 

en amont des centres urbains pour contenir 

les débits de crue excédentaires a suscité des 

controverses en Asie du Sud-Est, en particu-

lier après que des périmètres ruraux isolés 

avaient été convertis en sites industriels très 

rentables.

1.5 Pollution de 
l’eau imputable 
à l’agriculture
La pollution de l’eau est en train de devenir 

un problème mondial, qui touche directe-

ment la santé, le développement économique 

et la sécurité alimentaire. Bien que d’autres 

activités anthropiques, comme les établisse-

ments humains (l’urbanisation) et l’industrie 
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CARTE S.11. RÉgiOns DU MOnDE EXPOsÉEs À UnE POllUTiOn PAR lEs PEsTiciDEs 

 

Zones fortement 
exposées

Zones non exposées

Aucune terre agricole

Eau/aucune donnée

Sources: Tang et al., 2021a; 
données tirées de Tang et 
al., 2021b, modifiée pour être 
mise en conformité avec 
UN, 2021.

de l’azote dans l’agriculture représentent 

80 pour cent de la fixation anthropique de 

l’azote. Le taux de croissance mondiale de 

l’utilisation de phosphore dans l’agriculture 

n’est pas très important puisque la quantité 

utilisée est passée de 32 millions de tonnes 

en 2000 à un pic de 45 millions de tonnes 

en 2016, avant de baisser notablement. Les 

estimations indiquent que l’apport total de 

phosphore dans les cours d’eau qui résulte 

d’une utilisation anthropique est approxi-

mativement de 1,47 million de tonnes par 

an, 62 pour cent provenant de sources ponc-

tuelles (domestiques et industrielles) et 38 

pour cent de sources diffuses (agriculture). 

L’emploi de potasse à des fins agricoles a 

augmenté, passant de 22 millions de tonnes 

en 2000 à près de 39 millions de tonnes 

en 2018. L’impact sur l’eutrophisation de 

l’eau douce n’est pas caractérisé, comme il 

l’est pour l’azote et le phosphore, mais la 

potasse contribue à la salinité du fait du ruis-

sellement. 

Les autres problèmes particulièrement 

inquiétants sont la pollution causée par de 

nouveaux contaminants chimiques, comme 

les pesticides, les produits pharmaceutiques 

vétérinaires et le plastique, et la résistance 

potentielle aux antimicrobiens qui n’est 

actuellement que très peu réglementée ou 

surveillée. La carte S.11 présente les régions 

du monde où les pesticides sont un sujet de 

préoccupation.




































































































